
LE FRANÇAIS DANS LES COLLEGES 
COMMERCIAUX. 

Nous nous permettons d'attirer l'attention des lecteurs 
de l'Action française sur quelques passages du remarquable 
article de M. Laureys, publié le mois dernier dans notre 
revut. Avec son incontestable autorité, M. le Directeur de 
l'Ecole des Hautes Etudes Commerciales de Montréal con­
firme une thèse qui nous tient particulièrement à coeur, 
celle de l'enseignement des matières commerciales en fran­
çais. C'est une formation française que doivent recevoir 
nos hommes d'affaires, dit M. Laureys. Dans l'intérêt de 
leur propre développement et clans celui de notre race, il est 
d'une souveraine importance que ceux qui demain seront les 
maîtres ou les principaux instruments du commerce et de 
l'industrie au Canada français soient formés selon nos tradi­
tions et notre esprit. 

Certes, M. Laureys ne sacrifie pas l'anglais, pas plus 
que Mgr Ross ou les Directeurs de Y Action française. Mais 
il met avant tout la formation intellectuelle et la conser­
vation de notre esprit français. L'enseignement de l'an­
glais doit être subordonné à ces deux fins qui priment tout 
dans l'instruction profane de nos enfants. 

"Dans un pays bilingue comme le nôtre, dit M. Laureys, 
cette question (des langues) est d'autant plus vitale que la 
langue seconde, pour nous, est la plus répandue sur le con­
tinent américain. L'anglais est donc indispensable d'une 
façon générale, mais surtout dans les affaires. A ce titre 
nous devons lui donner une large place dans notre ensei­
gnement à tous les degrés. Je n'entrerai pas dans le détail 
du nombre d'heures à attribuer à la langue maternelle et 
à la langue seconde (quoique, à mon avis, celui-ci doive 
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être à peu près le même), je n'examinerai pas non plus à 
partir de quelle année il faudra enseigner deux langues à l'en­
fant. Des voix plus autorisées que la mienne se sont main­
tes fois élevées pour mettre en évidence les dangers, au 
point de vue de la race, d'une anglicisation rapide de nos 
moeurs dont, de toute évidence, la langue se ressent. 

"Avec une maîtrise remarquable de la question Mgr 
Ross a, tout récemment, montré de quelle manière et avec 
quelle urgence l l'école primaire doit orienter son enseigne­
ment pour coopérer au maintien de notre langue dans toute 
son intégrité et sa pureté. 

"A ces excellents développements je désire cependant 
ajouter un mot au sujet de la méthode, hélas ! trop répandue 
dans notre province, qui consiste à enseigner dans la langue 
seconde (tant dans les écoles primaires que dans les collèges 
commerciaux) certains sujets comme les mathématiques, la 
comptabilité, la géographie, voire les sciences naturelles. 
C'est là, je crois, une profonde erreur pédagogique ! A quoi 
bon enseigner à un enfant des matières abstraites et qu'il ne 
connaît pas dans un langage qui ne lui est pas familier ? 
Non seulement, de cette façon, il n'apprend guère cette lan­
gue seconde, mais les matières qui lui sont enseignées ainsi, 
étant mal comprises, sont vite oubliées et de peu de profit. 
Sans contredit, le tout est aussi au détriment de sa connais­
sance du français. La preuve manifeste de cette assertion 
est faite depuis dix ans à l'Ecole des Hautes Etudes Com­
merciales. Tous les professeurs de cette institution me sont 
témoins des difficultés rencontrées journellement avec les 
élèves qui ont reçu cette formation primaire et moyenne. 
Si nous voulons garder notre caractère ethnique et notre 
génie français, il faut que tout ce qui s'enseigne à nos enfants 

(1) Mgr F.-X. Ross, Questions scolaires, brochure impri^ 
aiée au Devoir, Montréal. 
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le soit dans cette langue. La langue maternelle doit être le 
véhicule de l'enseignement de toutes les matières, non seu­
lement à l'école primaire, mais à tous les degrés. Les autres 
langues doivent s'apprendre par surcroît. C'est la seule 
manière de conserver à notre enseignement son caractère 
français et ce sera d'ailleurs la vraie façon d'apprendre à 
l'enfant la chose dont il aura le plus besoin : à penser. 

Car, comme le dit si bien Mgr Ross,2 "la valeur d'un homme, 
l'étendue de ses horizons intellectuels, se mesure à sa puis­
sance de penser." Les philosophes de tous les siècles ont 
enseigné cette même nécessité ; apprendre à penser, déve­
lopper son intelligence. 

"Aujourd'hui plus que jamais, c'est intellectuellement 
et moralement que nous devons essayer d'affirmer notre 
supériorité. C'est aussi ce qu'en ce moment, en d'autres 
pays, les intellectuels, que cette question a intéressés, 
ont signalé à leurs compatriotes comme la base et la con­
dition indispensable de la renaissance nationale." 

Un peu plus loin, parlant des causes qui ont amené le 
succès de l'Ecole des Hautes Etudes Commerciales de Mont­
réal, M. Laureys ajoute : "Les résultats obtenus, depuis 
quelques années, par cette école sont trop connus pour que 
je doive les rappeler. Je tiens cependant à retenir l'atten­
tion du lecteur sur trois points : Le premier, c'est qu'à 
l'Ecole des Hautes Etudes Commerciales, au contraire de 
ce qui se fait dans la plupart des collèges commerciaux, tout 
s'enseigne en français et je ne crains pas d'affirmer qu'une 
grande part des succès futurs que les diplômés de cette école 
ne manqueront pas de remporter, devra être attribuée au 
fait qu'ils ont reçu cet enseignement commercial supérieur 
entièrement dans leur langue maternelle, tout comme il est 

(2) Questions scolaires, Op. cit., p. 14. 
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donné aux étudiants de France et de Belgique. 
Nous reproduisons avec plaisir ces lignes de notre 

eminent collaborateur. Elles contribueront grandement, croy­
ons-nous, à la formation d'une doctrine sur l'orientation 
que doivent garder les études au Canada français. Par là 
aussi nous voulons témoigner à M. le Directeur de l'Ecole 
des Hautes Etudes Commerciales de Montréal notre satis­
faction de le voir partager si pleinement nos idées en cette 
matière et notre reconnaissance de ce qu'il les ait exprimées 
si catégoriquement. 

La Direction 

Notre Almanach 
L'Almanach de la Langue française paraîtra dès 

les premières semaines de novembre. Plus abondam­
ment illustré et préparé avec un soin tout particulier, 
VAlmanach sera certainement, cette année, l'ouvrage 
favori du genre. On y trouvera une revue au point 
de la vie religieuse, nationale, économique, littéraire 
et artistique durant l'année qui s'achève. Nos amis 
sont priés d'organiser immédiatement la propagande 
nécessaire à sa diffusion. 


